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Appel aux Amis de l'Orphelinat. 


La Fête annuelle. 


Voici encore une année d’écoulée et en même 
temps le rideau tombé sur notre fête annuelle. 
Quoique on ait versé beaucoup d'encre et pas 
mal discuté au sujet de ces fêtes, je crois cepen- 
dant qu'il est encore nécessaire d'y revenir. 

Après avoir donné bal sur bal, essayé des 
matinées, nous en sommes à nous demander si 
vraiment ces fêtes sont d’une grande utilité. Il 
est vrai que les résultats ne sont guère favorables 
et que, pour notre modeste caisse, un déficit de 
150 fr, comme le dernier obtenu n’est pas fait 
pour nous encourager. Mais cependant, jetons un 
coup d'œil autour de nous et voyons un peu les 
autres Sociétés. En général, pour les fêtes du 
même genre, les Sociétés parisiennes, obtiennent 
presque toutes des résultats heureux ; je ne parle 
pas d'obtenir un bénéfice ; là n’est pas notre but. 

Sans vouloir en arriver là, il serait cependant 
possible d'obtenir un déficit moindre. Eh quoi! 
sommes-nous donc moins malins que les autres ; 
et là où ils réussissent, ne pourrions-nous pas 
réussir? Il ya cependant à l’Amicale un bureau 
formé de 9 membres, nombre que je crois 
suffisant pour qu'on y puisse former une commis- 
sion des fêtes. Car, pour moi, je crois qu'il serait 
difficile de trouver des membres supplémentaires 
ayant cette mission-là. Qu'on se rappelle seule- 
ment nos scrutins annuels où nous avons déjà du 
mal à trouver nos neuf candidats ; que serait-ce 
s’il en fallait dix ou douze ? Je sais qu'avec de la 
bonne volonté et des camarades dévoués, le 
fait serait possible ; mais chacun sait qu'à 
ce point de vue les Cempuisiens ne brillent pas. 
J'entends bien que nous avons tous pas mal 
d'occupations, mais cependant, sans vouloir 
fâcher personne, n’y en aurait-il pas qui puissent 


sacrifier un peu plus de leur temps pour 
l'Amicale. Donc, mieux vaut ne pas compter sur 
un bureau plus nombreux et nous en tenir à nos 
neuf membres. F 

Et ainsi que je l'ai dit plus haut, je crois néces- 
saire de constituer une commission des fètes 
et promenades. Nous avons comme Président, 
notre camarade Urban, qui s'occupe toujours 
presque seul de ces organisations , travail 
excessif, il me semble, pour une personne seule. 
Ce n’est pas que je veuille en quoi que ce soit 
lui retirer de son mérite, car vraiment tous les 
programmes qu'il a fait dérouler sous nos yeux 
ont été merveilleux. Et le dernier que j'ai simple- 
ment lu, n’assistant pas à la fête, était d'un goût 
exceptionnel. Notre dévoué président a donc sa 
place toute trouvée comme président de cette 
commission et en lui adjoignant deux collabo- 
rateurs, pour s'occuper des installations diverses 
je crois qu’on comblerait les lacunes que rona 
pu remarquer à la dernière fète. 

Pendant que j'en suis à cette fête, je me 
permettrai d'y faire quelques observations. Pour 
un programme comme le dernier qui fut élaboré, 
par notre camarade, avec des noms comme 
Vincent Hyspa et Gabriel Montoya, je crois qu'on 
aurait pu largement faire payer 1 fr. d'entrée et 
et que c'est un prix qu'il est nécessaire de main- 
tenir pour les matinées futures. On donne bien un 
franc pour aller écouter les balourdises du café- 
concert, on les donnerait aussi bien pour écouter 
un programme semblable. Je ne veux point 
insister sur toutes les dépenses en détail qui me 
parraissent cependant exorbitantes. Avec cette 
commision des fêtes dont les membres pourront 
discuter ensemble tous les prix, je crois que nous 
arriverons à avoir des dépenses plus minimes. 
Et avec l'augmentation du prix d'entrée, la caisse 
n'aura plus à supporter des déficits si énormes. 

Cependant à l’état de dépenses, une somme de 
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8o fr. attire mon attention ; je voi: programmes, 
affiches et invitations : 80 fr. Est-ce que nos 
camarades de Cempuis ne pourraient nous 
imprimer cela gratuitement ? En s'y prenant à 
temps je ne crois pas que la direction de lOrphe- 
linat nous oppose un refus. 

Et si, pour augmenter le succès, chaque cama- 
rade faisait de la propagande dans son petit 
milieu, tout serait pour le mieux et nous n’aurions 
plus besoin de revenir tous les ans sur cette 
épineuse question : bal ou matinée. 

Je mai traité ici que le sujet matinée étant 
adversaire du bal ; maintenant si des camarades 
ont à me combattre, tant mieux ça donnera de 
l'intérêt au Bulletin. Je ne regrette qu'une chose 
c’est de ne pouvoir prêter la main aux camarades 
dans leur besogne. 

Qu'on veuille bien excuser ma prose; j'aurais 
préféré exposer mes idées en Assemblée générale, 
mais les exigeances du service militaire, me 
tenant éloigné de Paris, je suis obligé de recourir 
à notre mensuel dans lequel je compte bien lire 
un danseur enragé. 


Toul, le 30 janvier 1908. 
—— 


Un troupier. 


Critique 11 


Dans le compte rendu de la matinée du 5 janvier je 
me suis montré sévère pour les sociétaires, mais je crois, 
juste. 

Je n’en suis cependant pas sùr puisqu'il parait que 
toute la faute m'incombe. C'est du moins ce qui résulte 
d'une lettre de Palabot que Jeannin nous a sortie sans 
crier « gare » à la dernière Assemblée et dont il nous 
a donné lecture. 

Craignant que ces critiques aient déjà été faites 
verbalement le jour de la matinée par notre ami 
Palabot je tiens à me justifier (je vais l'essayer, du 
moins) auprès de nos camarades qui n'étant pas 
à l'Assemblée n'ont pu, par conséquent, entendre mes 
explications. 

Pour la clarté du débat, je reproduis « in extenso » 
la lettre de Palabot : k 

& Promoteur d'une matinée dans une mairie, je tiens 
à protester énergiquement contre la mauvaise organisa- 
tion qui a présidé a cette fête. 

« Je reconnais beaucoup de doigté au camarade Urban 
pour toutes les organisations qui lui plaisent, mais il 
faut croire qu'il a organisé cette dernière à son grand 
regret, car pour celle-là je ne lui fais pas mes compli- 
ments. Si je l'incrimine seul, c'est que seul il a lui-même, 
auprès de son Conseil d'administration, revendiqué le 
soin de s'en occuper. 

« Inutile de retracer ici sur quoi l'or, 
pêchait, tous les camarades présents diront comme moi 
qu'il y faisait un froid glacial, tout le monde a pu cons- 
tater qu'il manquait le piano, chose essentielle pour un 
concert, ét que, par conséquent, nous avons dù passer 
par les exigences du personnel de la mairie qui, comme 
par hasard, en possédait un. 

« Enlin que le concert a commencé une heure plus 


tard que le programme l'indiquait et qu'il s’en est 
suivi que la partie dansante (qui aurait fait plaisir à 
bon nombre de camarades) a dù être supprimée. Tout 
cela ne pouvait faire que des mécontents et, par consé- 
quent, aboutir à une non réussite, ce à quoi le cama- 
rade Urban aspirait. 

« Quoi qu’il en soit, je reste convaincu que si l'orga- 
nisation n'avait pas fait défaut dans de telles conditions, 
cette matinée aurait eu le succès que nous pouvions en 
attendre. 

« Car, au point de vue des entrées, elles ont été 
sensiblement les mêmes qu'au Globe et j'ai été heureux 
de voir que, si d’un côté nous n'avions pas eu tant de 
bons danseurs et danseuses étrangers à la Société, par 
contre nous avions le bonheur de posséder de vieux 
sociétaires qui, chargés de famille, nous ont fait 
l'honneur, après bien des années de désertion, de 
venir nous faire connaître et leur dame et leurs enfants. 
C’est pour moi un bon résultat et les anciens élèves de 
Cempuis (qui doivent avoir pour tradition de faire 
revivre Cempuis à Paris), auront à cœur, comme moi, 
d'étendre la grande famille de Cempuis. C’est par le seul 
moyen de ses matinées, qui sont à la portée de tous, 
que nous y arriverons. » 

Que de griefs ! et je ne sais vraiment par où com- 
mencer. 

Je m'étonne d'abord que Palabot puisse me prêter de 
pareilles pensées. Ainsi, parce que i combattu 
les matinées (ce devait être dans un but personnel 
certainement) j'ai voulu exprès me charger de l'organi- 
sation de celle du 5 janvier pour m'arranger de façon 
à ne pas la faire réussir. C’est enfantin tout simplement. 

Non, Palabot, non, lorsque je me charge de quoi que 
ce soit, c'est avec la ferme intention de faire le mieux 
possible. Si j'ai fait des démarches pour obtenir la Salle 
de la Mairie du 1Ve (et nous avons eu une réponse trois 
semaines après notre demande alors qu’en 1905 il nous 

it fallu trois mois pour en obtenir une) c'est parce 
qu'elle me semblait la mieux située et la plus jolie. Si 
j'ai constitué un programme que beaucoup de camarades 
ont trouvé très beau, c’était bien dans l'espoir d'attirer 
beaucoup de monde et de donner tout l'éclat possible à 
notre fête. 

Les seuls griefs sérieux qu'on puisse faire, et il était 
inutile de m'attribuer pour cela des idées machiaré- 
liques, c'est que la salle n’était pas chauffée et qu’à un 
moment nous avons pu craindre de n'avoir pas de piano. 

De ces deux griefs le premier ne m'atleint pas. La 
mairie demande en effet 150 francs pour chauffer la 
salle et je ne pense pas que personne ait eu l’idée de les 
donner. 

Eu ce qui concerne le piano, je reconnais parfaite- 
ment que c'est un oubli de ma part, oubli que je 
regrette infiniment mais qui n'a pas eu les conséquences 
dont parle Palabot. Nous avons donné un supplément 
de 15 francs aux garçous pour l'obligeance qu'ils avaient 
eue de prêter et de monter le piano. Je crois beaucoup 
qne nous aurions eu la même dépense en nous adres- 
sant au commerce. 

Et maintenant que Palabot me permette de lui dire 
que ce n’est pas dans ces détails que je vois l'insuccès. 
S'il se montre pleinement satisfait parce que 200 per- 
sonnes (dont 90 sociétaires ou anciens élèves environ) 
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étaient noyés dans une salle qui en contient au moins 
800, tant mieux ; mais je ne suis pas de son avis et le 
trésorier non plus sans doute. Quant au retard d’une 
heure et à la suppression de la partie dansante, la faute 
en revient au public. A 2 heures il y avait environ 50 
personnes dans la salle, c'était insuffisant. 

Que les camarades comptent un peu moins sur les 
autres, qu'ils sccondent mieux les organisateu qu'ils 
ne se contentent pas de nous donner le plaisir de leur 
présence (ce dont je me te autant que Palabot) 
mais qu'ils fassent de la propagande, qu'ils assurent de 
belles recelles à nos fêtes el les pelits accrocs qui 
peuvent se produire passeront inaperçus. 

A. URBAN. 


Ne 2 


à — 


Les Couturières 
de IO. P. à Paris. 


6 heures !!! 
C'est la cloche matinale qui 
sonne un joyeux carillon de fête... 

Ding ! Ding! Ding ! dit-elle en son langage : Réveillez- 
vous vile, gentilles couturières.... c'est aujourd'hui 20 
décembre 1907, jour de grand voyage à Paris ! 

Vite, la toilette est faite ; vite, le déjeûner est pris ; 
vite, accompagnées de M. le Directeur et de Mie Dalotel, 
nous partons pour la gare ; à 7 heures 1 2 nous nous 
installons à notre gré dans un compartiment réserv 

Nous filous à toute vitesse ; mais désespoir ! un 
brouillard intense nous dérobe la campagne ! Et le train 
file toujours. Beauvais ! 10 minutes d'arrêt! Nous nous 
élançons à la portière et nous sommes surpris 
et-vient, de l'animation, de l'air pressé des voyageurs. 
Un coup de sifflet, nous partons... et notre gai babil 


s du va- 


reprend. 

10 heures ! dit M. le Directeur. Déjeùnons-nous ? — 
Oh! oui, Monsieu: Quel plaisir de faire la dinette 
dans le train ! et quelle dinette : œufs durs, veau rôti, 


chocolat, biscuits... pain frais. Ah ! pain 
al... M. le Directeur, Mie Dalotel, 
notre excellent déjeùner. 

à peine avons-nous 
eutrevu la Seine... St-Deni: que l'on crie Paris ! 
Paris ! nous nous regardons interdites et émues. Paris, 
est-ce vrai ? 

Allons, mes enfants, dit Mile Dalotel... nous compre- 
nons, c’est bien la gare du Nord, c'est bien Paris. Nous 
sautons done sur le quai... mais nous restons elouées 
au sol, interdites par tant de mouvement, tant de bruit, 
tant de cris. 

Douce surprise ! nos chers parents prévenus nous 
altendaient; joyeusement, nous nous jetons dans leurs 
ache à leurs 
sers et nous fait escalader le tramway de Vaugirard. 

Le soleil a percé le brouillard et Paris nous fait 
fète. Le temps est radieux, nos visages s'épanouissent, 
nos yeux brillent de joie et d'étonnement devant les 
superbes magasins, la foule affuirée, les voitures qui 
circulent en tous sens, les maisons larges el hautes qui 
se tiennent comme une muraille. 


fromagi 


toutes nous sarourot 
A peine notre table desservie 


s. M. le Directeur, impitoyable, nous à 


Khaw Ahal 


C'est là Paris ! notre pays natal et notre idéal ! C'est 
là que nous vivrons plus tard ! c'est là que, nous aussi, 
nous serons emportées par le tourbillon que nous con- 
templons aujourd'hui avec tant d'émotion ! 

Boulevard Magenta, boulevard de Strasbourg, grands 
boulevards, boulevard de Sébastopol, Châtelet, la Seine, 
place St-Michel, boulevard St-Michel, boulevard St- 
Germain... et toujours nous regardons…. toujours nous 
admirons. 

Le Bon Marché! crie le conducteur ; et, suivant 

docilement Mie Dalotel et M. le Directeur, nous 
péuétrous dans un magasin immense où il y a foule. Un 
monsieur très correct, tout de noir habillé, nous reçoit 
très gracieusement et nous dirige... nous suivons 
M. l'inspecteur. 
Nous admirons les rayons où l'on vend des étoffes de 
laine, du drap, des coupons, du linge... nous nous 
demandons comment on pourra vendre tant de mar- 
chandises ! Partout les vendeurs, les  vendeuses 
s'empressent près des clientes, étalent à leurs yeux des 
étoffes merveilleuses... les dames sont difficiles et se 
décident lentement... que nous serions heureuses de 
choisir comme elles ! et que nous aurions vite fait notre 
choix ! 

— Voyez, Mesdemoiselles, nous dit M. l'Inspecteur, 
comme nos employés sont polis, empressés, comme 
ils s'inclineut au plus léger signe de leurs chefs de 
rayons, comme tous obéissent. Ah ! c’est qu'ici, 
Mesdemoiselles, nul ne penserait un seul instant à être 
impoli et tous nous avons le souci du bon renom de 
uotre établissement; tous, nous concourons à la prospé- 
rité du « Bon Marché ». Si l'un d’entre nous l'oubliait 
un seul instant, s'il refusait d'obéir à un ordre, il serait 
impitoyablement remercié. 

L'air grave et convaincu avec lequel ces paroles 
furent dites nous intimida fort et nous ne pouvions nous 
empêcher de regarder avec admiration ces employés 
qui, jeunes ou vieux, obéissent volontairement, sans 
impatience; quand nous autres, encore si jeunes, nous 
résistons si souvent aux conseils de nos maitres et de 
nos mailresses. 

Notre confusion fut de courte durée et nos réfléxions 
s'évanouirent en gravissant l'escalier roulant où plus 
d'une faillit rouler dans un éclat de rire !... 

— Oh! les. jolis costumes ! Voyez donc, nous dit 
Mi otel et nos yeux ravis s'arrêtent sur des 
vêtements merveilleux. Etoffes magnifiques artistement 
drapées, dentelles fines, soieries savamment chiffonnées, 
quelle grâce! quelle élégance ! Là nous sentons; nous 
comprenons; nous sommes un peu chez nous... et 
cependant, que nous sommes loin de pouvoir réaliser 
de pareilles merveilles... quel travail... quels efforts 
à faire ! 

Nous quittons ce rayon à regret et nous traversons 
les ateliers où de nombreuses couturières travaillent 
avec ardeur ; les cuisines immenses où nous remarquons 
des marmites colossales… Pensez donc, M. l'Inspecteur 
nous parle de 18.000 œufs, de 800 kgr. de pommes de 
terre pour un repas, c’est fantastique ! 

Vous passons devant le salon de lecture aux murs 
ornés de magniliques tableaux ; nous allons nous incli- 
ner, dans la salle du Conseil, devant les port aits des 
fondateurs de cette Maison M. et Mme Boucicaut; et, 
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après avoir remercié M. l'Inspecteur, nous partons; 
uous partons parce que c'est l'heure, mais nous savons 
bien qu'il nous reste beaucoup à voir, beaucoup 
à admirer. 

M. l'Inspecteur, pour atténuer nos regrets, nous 
offre aimablement un petit souvenir et un gros paquet 
d'échantillons. 

Nous allons au pas gymnastique place Vendôme. 
Quelle course ! Mile Dalotel s’en souviendra longtemps ! 
M. le Directeur en tête presse le pas ; il est à l'aise, il 
est heureux dans son cher Paris! mais nous, 
pauvres petites Cempuisiennes, aux souliers bien lourds, 
nous avons peine à le suivre... d'un coup d'œil, d'un 
geste, il nous encourage... tans pis pour les passants 
qui ne se dérangent pas. nous passons... et tout 
essouflfées, nous arrivons 42, place Vendôme. Pour 
nous reposer un chasseur nous installe dans un coquet 
ascenseur el après quelques secondes d'une montée 
rapide et douce, nous sommes accueillies d'une façon 
charmante par M. et Mme Tavernier, les grands coulu- 
riers de la place Vendôme. 

Après avoir fait, avec une exquise amabilité, les 
honneurs de leurs salons, M. et Mme Tavernier nous 
font visiter leurs ateliers. ces ateliers, où une ruche 
nombreuse et active travaille avec goùt et intelligence, 
sont superbement installés : air et lumière y entrent à 
profusion. Nous ne nous lassons pas de regarder et nous 
ne savons trop ce qu'il faut le plus admirer, ou les 
travaux splendides qu'on exécute devant nous ou les 
gentilles ouvrières, aimables fées qui produisent ces 
beautés. 

Pendant cette visite, Mme Tavernier avait fait 
préparer les créations de lété 1908. A la vue de ces 
costumes si merveilleux de fraicheur, de goût, d'élé- 
gance, d'originalité, nous sommes mueltes d'admiration; 
nos yeux ne peuvent croire à tant d'art ! 

Nous nous demandons comment des ouvri 
reproduire ces chefs-d'œuvre. 

Ah ! ici encore plus qu’au Bon Marché, nous sentons, 
nous comprenons qu'il faut de l'ordre, de l'attention, de 
la persévérance, du travail, encore du travail, toujours 
du travail. Que nous serions heureuses de pouvoir un 
jour faire d'aussi belles choses ! 

M. et Mme Tavernier nous reconduisent en souriant, 
heureux de nous avoir fait plaisir et plus heureux encore 
de nous offrir une grande boîte remplie de superbes 
échantillons d'étoffes chatoyantes, de dentelles magnifi- 
ques, de travaux ingénieux... el de glisser discrète- 
ment dans les mains de M. le Directeur de quoi nous 
gâler et nous offrir un vrai régal de succulents et fins 
gâteaux. 

Vivement touchées d’une aussi gracieuse réception, 
de tant d'égards et de tant de bonté pour de pauvres 
petites inconnues, nous remercions avec émotion et 
lentement... bien lentement, nous suivons AL le 
Directeur. 

Nous nous dirigeons alors vers la Seine et, à notre 
grande joie, nous prenons le bateau. Qu'il est doux de 
se laisser aller sur l'eau commodémenl installées sur 
des banquettes en admirant le Louvre, le Palais de 
Justice, l'Hôtel-de-Ville. 

Pont d'Austerlitz ! nous courons à la gare d'Orléans 
pour prendre le Métro. Le Métro ! autre surprise pour 


s pourront 


nous. À peine sommes-nous sur le quai, admirant celte 
ligne ferrée traversant une grande gare qu'un sifflet 
aigu déchire l’espace, qu'un train filant comme un éclair 
arrive et s'arrête instantanément. Inlerdites nous ne 
savons que faire, Mile Dalotel nous pousse et nous sautons 
dans le wagon brillamment éclairé. Cramponnées aux 
montants nous sommes emportées avec une vilesse 
alfolante ; nous traversons la Seine comme une 
flèche sur un pont qui tremble puis nous nous 
engouffrons dans un souterrain sombre, nous nous 
arrètons une seconde dans des stations éblouissantes 
de blancheur et de lumière et nous arrivons à 
« l'Allemagne ». Vite mesdemoiselles, il faut des- 
cendre... docilement nous descendons et toujours 
en plein rêve, nous nous laissons conduire à l’école 
Jacquard. 

Mme la Directrice nous accueille d'un air afable et 
nous conduit tout de suite dans les ateliers des coutu- 
rières, des corsetières, des lingères, des giletières, des 
brodeuses, des fleuriste 

Toutes les maitresses se prodiguent pour salisfaire 
notre curiosité, pour nous expliquer le travail. Nous 
admirons tout... nous ne ous lassons pas de regarder 
nos camarades parisiennes... nous sommes impression- 
nées par leur air sérieux... leur application... leur 
docilité... leur activité... leur physionomie ouverte et 
franche. 

Nous envions ces petites fées silencieuses qui font de 
si jolis travaux... Mme la Directrice nous dit alors la vie 
parfois difficile de ces jeunes filles, le courage dont elles 
doivent faire preuve et la douce sévérité qui est la règle 
inflexihle de l'Ecole. 

A regret nous quiltons celle école merveilleuse si 
bien installée; nous jelons un dernier regard sur les 
magiques vitrines qui abritent les chefs-d'œuvre des 
élè nous adressons un salut affectueux à toutes ces 
jeunes filles si habile: droites et nous nous promet- 
tons ile nous efforcer de les imiter. 

Mme la Directrice qni a gagné nos cœurs par son 
amabilité charmante reçoit nos reme ments les plus 
sincères; et, suivaut M. le Directeur qui ne nous laisse 
pas un moment de repos, nous courons au Métro. Cette 
fois nous n'avons plus peur et joyeusement nous embar- 
quons. À toute vitesse nous filons vers l'Opéra. 

Il est 6 heures du soir quand nous sortons du souter- 
rain pour émerger sur la place. 

Quel spectacle ! Est-ce un rêve? nous ne pouvons 
croire à un pareil décor, à un semblable ruissellement 
de lumière : devant nous, la splendide avenue de 
l'Opéra brillamment illaminée à l'électricité... à droite, 
à gauche d'autres avenues aussi larges, aussi bien 
éclairées... les grands boulevards, qui se déroulent de 
chaque côté en ruban sans fin la place, avec ses 
mille enseignes multicolores éclairées de feux vifs et 
changeants. Tout autour de nous, une foule s'agite en 
tous sens; sur la chaussée, un eutremêlement indes- 
criplible de voitures, d'omnibus, d'autos filant à toute 
allure. 

Serrées les unes contre les autres, nous ne savons si 
nous devons avancer ou reculer. 

M. le Directeur nous laisse jouir de ce magnifique ta- 
bleau vivant puis il nous rappelle à la réalité en nous di- 
sant : Allons, mes enfants, en ronte pour la gare du Nord. 
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Nous sautons en tramway et quelques instants après 
nous arrivons en gare où nous reirouvons nos chers 
parents. lls sont heureux de notre joie, de notre 
bonheur et nous reconduisent jusqu’au wagon. un 
dernier baiser après cent autres... un coup de sifflet 
et en route, en route pour Cempuis ! 

Au revoir Paris enchanteur où nous avons 
quelques heures si délicieuses ! 

Au revoir cher Paris, nous te reviendrons dans quel- 
ques mois, dans quelques années pour prendre joyeu- 
sement et courageusement notre part de ton activité, 
de tes joies. 

Et, puisque partout nous avons vu que tu demandes 
à tes enfants conduite et courage, nous travaillerons avec 
ardeur ; et, penchées sur notre ouvrage, dans notre 
modeste atelier de l'O. P. nous penserons bien souvent 
à nos petites camarades de la rue Bouret et comme elles 
nous serons aimables et actives. 

10 heures !!! Nous arrivons à Cempuis le cœur 
rempli de reconnaissance pour nos maitres et nos 
maîtresses. 


vécu 


DOMERGUE, COPPIN, HENRY, SIMON, DIDIER. 


bb 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


du r* février 1908. 


Une trentaine de sociétaires sont présents. La séance 
est ouverte à 9 h. 1/2, sous la présidence d'Urban. 

Le compte rendu de la précédente Assemblée géné- 

rale et le rapport financier sont adoptés. 
Jeannin donne lecture d’une lettre de Palabot, qui 
critique l’organisation matérielle de la dernière matinée 
artistique. Urban, l'organisateur de cette matinée, 
réfute les critiques qui lui sont personnelles. Il fait 
ressortir que les défectuosités signalées viennent de ce 
qu'il n’a pas eu les indications nécessaires à la Mairie 
du 1Ve. Après une discussion, à laquelle prennent en 
outre part J. Barreaud, Poullot et Robert, on passe à 
l'ordre du jour. 

Hunt dèmande où en est la question de la Mutuelle. 
Le Président fait connaître qu'une subvention supplé 
mentaire de 100 fr. a été allouée, par le Conseil gé- 
néral, à ce titre. Il est décidé d'envoyer une circulaire 
pour recruter des adhésions. 

Sur la proposition de Reisser, qui déclare en accepter 
l'organisation, un diner amical est adopté. 

Une proposition de Marcel Marande, tendant à 
accorder la gratuité aux camarades militaires désireux 
de participer à la promenade de Cempuis, est renvoyée 
à la prochaine Assemblée. 

L'ordre du jour épuisé, la séance est levée à 10 h. 1/2. 


i 


Éducatiop intégrale. 


De Régénération (février 1908) : 

« J'aurais bien voulu voir la sœur cadette de la 
bonne naissance, la bonne éducation accompagner de 
près, inséparable de son ainée. Les forces d'un homme 
ont d’étroites limites et la septantaine ne les’ élargit 
pas. Ce que je n'ai fait d'autres le feront, et bientôt 
peut-à en ‘Belgique, le pédagogue et le martyr 
espagnol, notre cher ami Ferrer ! 

« En attendant je recommande à tous, les ouvrages 
dont j'ai réuni, non sans peine, les restes, les stocks, et 
les engage à les épuiser le plus vite possible, dans 
l'intérêt des futures œuvres d'éducation basées sur le 
réel et l'utile. 


la liste : 

FÊTES PÉDAGOGIQUES (1), en cing ans, cinq 
semaines de vacances employées à des observations et 
des expériences pratiques à l'Orphelinat Prevost à 
Cempuis, mine féconde de suggestions éducatives, in-8, 
prix 3 fr. 50. 

CEMPUIS par G. Giroud, qui y fut élève et profes- 
seur, peintures d'heureuses vies d'enfants, filles et 
garçons élevés en grande famille... in-8, prix 3 fr. 
50. » 

ll est bon de faire remarquer que ce dernier ouvrage 
coûte 10 fr. en librairie; c'est donc une occasion à 
saisir, d'autant plus qu'il sera bientôt épuisé. 


(1) Je disais dans le précédent numéro du Cempuisien que 
les Fêtes pédagoyiques étaient ri inachevées ; j'aurais dù 
ajouter que la fin du second vulume a été éditée par l'Éduca- 
tion intégrale. Je voulais parler des travaux qui n'ont pù être 


publiés, par suite des évènements de 1894. L.-M. S 
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Changements d'adresses. 


Bidault, 22, rue Brezin (14e). 

Bringues, 40, rue Blomet (15e). 

Ducros, 5, rue de Clichy, à Saint-Ouen (Seine). 
Neuville, 23, rue de Valmy, à Charenton (Seine). 
Pian, 11, rue du Poteau (18e). 


TE — 
ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


Notre ami André Lemarchand vient de s'établir ébé- 
niste, 3, rue Rondelet (12). Il se met à la disposition 
des camarades pour tous travaux d'ébénisterie et de 
menuiserie. 


* 
* & 


Nous apprenons avec joie que, à l'occasion de la fête 
de Noël, nos jeunes camarades de Cempuis ont été 
gâtés. Les petits et les moyens ont reçu force jouets, 
les grandes un superbe phonographe, et les grands une 
magnilique bicyclette. Bravo et félicitations ! 

Et maintenant, jeunes amis, petits frères et petites 
sœurs, courage ! 


—— 


Petite Correspondance. 


M. Robin, 5, passage du Surmelin (20+), recherche les: 
numéros 34 et 46 du Bulletin de l'Amicale et 4 et 5 (juillet et, 
octobre 1895) de l'Orphelinat Prevost, pour compléter ses 
collections. 


+ 
EF 
Schumacher, 19, rue Drouot (9°), recherche la 2 série de 


l'Orphelinat Prevost (1886-1888). Il donnerait d'autres 
ouvrages en échange., 


D a SRE 0 SE 


APPEL AUX AMIS DE L'ORPHELINAT 


JR 


Driant (Eugène), menuisier, doit sortir de lOrphe- 
linat le 31 mars 1908; sa mère habite 9, rue de 
la Jonction, à Montreuil-sous-Bois (Seine). 


Tricard (Angèle), repasseuse de fin, doit sortir de 
l'Orphelinat le 13 avril 1908; son père habite 
Paris, 151, rue Nationale (13e). 

Montusclat (Louis), mécanicien-ajuste r-Lourneur, 
doit sortir de l'Orphelinat le 18 avril 1908; sa 
mère habite, 2, rue de Chàtillon, à Vanves (Seine). 

Chaudet (Armand), cultivateur, doit sortir de l'Or- 
phelinat le 18 avril 1908; sa mère habite Paris, 
161, rue de Javel (15e). 


Poulain (Alfred), menuisier, doit sortir de l'Orphe- 
linat l avril 1908 ; sa mère habite, 118, boule- 
vard de Strasbourg, à Boulogne-sur-Seine (Seine). 


Domcrgue (Marguerite), couturière, doit sortir de 
l'Orphelinat le 11 mai 1908; chez ses cousins M. et 
Mme Grün, 23, rue Molière (er). 

Bouguyon (Marie), repasseuse de fin, doit sortir de 
l’Orphelinat le 17 mai 1908; chez M. Bouguyon, 
son frère, 146, boulevard de Charoune (20e). 

Patois (Augustine), repasseuse de fin, doit sortir de 
l'Orphelinat lc 30 mai 1908; chez ses grands- 
parents M. et Mme Patois, 24, rue de l'Orillon (14°). 


Tous se recommandent de la façon la plus pressante 
à la bonne volonté de leurs ainés et à la bienveillance 
des amis de l'Orphelinat. Ils désireraient vivement trou- 
ver, à leur sortie, un emploi dans une maison sérieuse. 

M. le Directeur de l'Orphelinat recevra avec empres- 
sement toutes les communications qui lui seront adres- 
sées à cet effet. 


Le Gérant : 1..-M. SCHUMACHER. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


